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Préface
Encore un livre sur le couple !
Il est vrai que le couple ou l’absence de couple questionne tout un chacun. On voudrait vivre à deux, mais on ne le fait pas, peut-être parce que les expériences en ce domaine se sont révélées négatives. Si c’est votre cas, peut-être y êtes-vous pour quelque chose. Peut-être que l’idée que vous vous faites du couple vous influence et induit un comportement personnel qui vous mène systématiquement à la rupture.
Ou bien, vous vivez à deux, et alors là, vraiment, ce n’est pas le nirvana que vous vous promettiez réciproquement ! Vous n’arrivez plus à vous accorder, vous craignez la durée – tant d’années à partager ensemble ! –, vous êtes déçus, inquiets ; bref, vous avez mal à votre couple !
Ce livre a pour but de vous permettre de comprendre ce qui ne va pas dans votre vie à deux, de prendre en considération ce qui, en amont, peut vous conditionner pour un certain choix de vie, ce qui est du registre de votre inconscient et de votre liberté. Vous verrez, la marge est mince, mais largement suffisante tout de même pour faire vos choix et exercer votre libre arbitre.
Je vous invite, à travers mon expérience de thérapeute du couple, à mieux vous comprendre, à mieux comprendre l’autre, à scruter ce qui constitue la dépression de votre couple et peut vous donner envie de le fuir. Je vous propose aussi quelques conseils faciles à mettre en œuvre pour améliorer votre vie de couple, si vous considérez que celui-ci en vaut la peine.
J’ai essayé de faire le plus simple et le plus lisible possible, afin que cet ouvrage de réflexion pratique sur le couple soit accessible à tous. Reste que je n’ai pu faire l’impasse sur quelques concepts fondamentaux. Sans eux vous ne pourriez percevoir ce qui se passe « en profondeur » dans votre couple.
Cet ouvrage se voudrait une aide à une issue positive au fiasco conjugal que vous ressentez. Vous avez peut-être envie de partir, ne partez pas sans avoir fait, pour vous, pour votre couple, ce qu’il était encore envisageable de faire. S’il vous reste des sentiments, bien sûr !
S’il n’y a plus aucun sentiment, plus d’estime de l’autre, il est plus que temps de partir et d’affronter la solitude. Celle-ci peut être une véritable amie. Et mieux vaut sa compagnie que l’hypocrisie des faux-semblants. Elle vous garantit la liberté de pensée, la liberté d’être – dans une certaine limite –, celle que nous donne la société dans laquelle nous évoluons. Et vous savez déjà, sans doute, que votre marge de liberté est sérieusement entamée par les mœurs, les valeurs que prônent celles-ci. Cela aussi sera l’objet d’une réflexion, car ce que vous êtes est tout autant le fruit de votre passé personnel que du milieu, du terreau sur lequel vous êtes censé continuer de grandir.
Et là, il y a beaucoup à dire ! Vous aurez sans doute le sentiment que je pousse un cri d’alarme et vous aurez raison. Je fulmine contre la société de consommation, car elle n’est pas sans effet sur notre relation à l’autre, contre l’hédonisme, l’individualisme outrancier.
Pourquoi ? Tout simplement parce que l’individu, le couple donc, s’insèrent dans la société globale et exercent avec elle une interaction. S’il est compliqué de réformer la société, il peut être plus aisé de travailler sur soi, de développer sens critique et libre arbitre. D’être libre dans sa sphère privée. Cela commence par cette quête.
Pour un couple durable est donc une incitation « à plus d’être », plus de vérité, plus d’authenticité. Tout ceci est difficile, et va un peu à l’encontre de cette littérature qui abonde et qui veut nous faire croire que le bonheur est à portée de main. Qu’il suffirait de quelques « trucs » pour y accéder.
C’est vraiment faire fi des complexités humaines et de la réalité qui nous dit chaque jour que le bonheur est par essence inaccessible. Si nous pouvions commencer par éprouver quelque détachement par rapport à nos désirs infantiles, ce serait déjà pas mal.
Vous courez après un bonheur que vous voudriez absolu et permanent… c’est un joli rêve d’enfant. Je ne prétends pas vous livrer des secrets pour accéder au bonheur. Non, je vous propose tout simplement de grandir, d’entrer dans la réalité du couple, de la vie, et de poser vos choix d’adulte.
Et de prendre en considération le fait que l’engagement dans le couple implique plus que jamais la durée. Cette longévité n’est possible que s’il règne entre les conjoints, outre l’amour, le respect et l’authenticité.



Introduction
Le couple est le reflet des fantasmes, des croyances de la société dans laquelle il s’insère. On peut penser qu’une société stable, possédant des repères identifiés et solides « donnera » des couples à son image : sûrs et durables. Et pourtant, c’est loin d’être le cas : de tout temps, le couple est apparu comme difficile, aléatoire, source de souffrances et de frustrations possibles. Plus, il est parfois l’objet de risées et de moqueries. La littérature a toujours mis en scène des amours malheureuses, impossibles ou maudites. Le théâtre a une tradition « classique » des affres du couple, tradition reprise à son compte et à sa manière par le théâtre de boulevard. Le couple a toujours questionné, et à travers son questionnement on retrouve les mêmes grands thèmes ; la jalousie, l’infidélité, la difficulté d’être heureux, compris, soutenu.
Dans le même temps, il a été et est toujours « sublimé » : on continue de croire au prince charmant, à la princesse tout aussi charmante, à la magie du couple, seul capable de nous sauver de nous-mêmes, source d’un bonheur que l’on se sent incapable de trouver au fond de nous. Dans cette optique, le couple apparaît comme l’unique moyen de nous réaliser : il est donc l’objet d’un surinvestissement qui tient plus du rêve que de la réalité.
Entre le cynisme et le roman à l’eau de rose, le conte de fées et le fantasme, il y a la place pour une voie médiane qui tient compte de la réalité du couple et des moyens dont nous disposons pour en faire une entité vivante et bonne à vivre pour chacun des partenaires.
Reste que le couple se porte mal dans notre société et que les cabinets de psy de toute obédience, psychanalytique et autres, sont quotidiennement confrontés à la recherche de la compréhension de ce qui ne va pas et de solutions réalistes. De fait, il y a de moins en moins de mariages, un sur trois en moyenne, en France, deux sur trois dans les grandes villes. Nous nous marions de plus en plus tard, souvent lorsque le deuxième enfant se profile à l’horizon et pour d’évidentes raisons fiscales. Le mariage est désacralisé, rendu à une fonction d’utilité sociale et juridique. On peut parfaitement vivre en couple, d’une manière solide et durable, sans être marié pour autant. Il est exact que le mariage n’a jamais été une garantie de réussite pour le couple.
Par nature, le couple est fragile. C’est bien pourquoi il nous faut faire preuve d’intelligence et de sens des réalités lorsque l’on se penche sur lui.
Le double impact de Mai 68
Mai 68 a eu un double impact, l’un réellement salutaire, l’autre moins.
Les femmes y ont conquis un véritable droit sur leur corps et sur la contraception, la possibilité de s’insérer plus facilement que leurs mères dans le monde du travail et à des postes à responsabilité. D’être traitées, non comme des hommes, mais à égalité avec eux. Il y a encore des progrès à réaliser mais, si je puis dire, « la machine est en marche ».
Ce sont là des gains indéniables, et sur lesquels il est hors de question de revenir.
Toutefois, il me semble que les enfants de la génération Mai 68 ont été sacrifiés au nom d’une idéologie, certes attirante, mais irréaliste sur bien des aspects.
En effet, on a fait table rase du passé et l’on a perdu ainsi les repères structurants qui permettent d’assurer d’une part une cohésion à une société et d’autre part une assise sur laquelle on peut s’appuyer sur le plan intime et personnel. La famille est en crise, le couple aussi, l’individu également. Le taux de divorce n’a jamais été aussi élevé, et les familles recomposées sont devenues tellement nombreuses et complexes que dans certaines écoles maternelles et primaires les enfants ne confectionnent plus de cadeau pour la fête des mères : à qui l’offrir ?
Le peuple « psy » a une radioscopie des effets nocifs et pervers que produit notre société, et ceci pour une raison bien simple : nous sommes tous le résultat d’une éducation que nous avons reçue et de l’interaction que notre milieu entretient avec l’environnement global. Les valeurs personnelles étant contingentes et arbitraires, elles évoluent en fonction de l’évolution des credo que se donne la société à laquelle nous appartenons.
Ainsi, le couple est une entité composée de quelque chose qui relève du personnel et de l’intime, et du reflet de la société dans laquelle il évolue. Il est le point de convergence des fantasmes personnels et de ceux de notre société : car la société aussi, comme toute entité vivante, produit des fantasmes.
Au niveau de notre société, la perte des repères attachés à une hiérarchie familiale – le rôle de la Loi du père –, au nom du « il est interdit d’interdire », a provoqué et continue de provoquer des dégâts profonds sur la personnalité des enfants nés après Mai 68. Beaucoup d’entre eux manquent de structures internes et ne supportent pas la frustration : normal, elle leur a toujours été épargnée… Ils ont donc du mal, en dépit de leur désir, à être adultes, c’est-à-dire responsables de leurs actes.
Cette nouvelle règle, « il est interdit d’interdire », est devenue très vite : « Il est interdit de m’interdire » quoi que ce soit… Ainsi, tout le jeu pulsionnel peut continuer à se poser en actes, et tant pis si cela génère souffrances et mises à l’écart. Ce jeu est catastrophique pour le couple, car il rejette toute responsabilité sur l’autre, le conjoint, le compagnon, qui est alors perçu, s’il ose une objection, comme l’empêcheur de danser en rond. La solidarité, liant indispensable du couple, a disparu au profit d’un individualisme forcené. L’être aimé au départ peut être perçu comme une entrave à notre liberté ; il devient alors l’adversaire à abattre. Pas étonnant que le couple se porte si mal… Pas étonnant non plus qu’il inspire si peu de vocations !
En effet, ce qui caractérise (hélas !) notre société, c’est un individualisme profond et une recherche effrénée de l’hédonisme…

L’individualisme et l’hédonisme
Notre société voue un tel culte à l’individualisme qu’elle en perd le sens de la mesure et la sagesse. Pour beaucoup, toute frustration est devenue invivable, toute attente, insupportable. Il nous faut tout, tout de suite et si possible sans effort. On ne laisse ni la chance au temps de faire son œuvre ni à l’autre celle de pouvoir évoluer.
Cet égocentrisme exacerbé fait qu’au lieu de ressentir le couple sur le mode du « nous », ce qui prévaut c’est « moi d’abord » et tant mieux s’il en reste pour l’autre, mais il est bien entendu que la plus belle part de gâteau est pour moi ! Si je ne trouve pas dans le couple ce que je veux, ce que j’espère, si l’autre ne répond pas exactement à ce que j’attends de lui ou d’elle, je pars, je casse le couple. Un peu comme l’enfant qui, dépité de constater que sa voiture ne va pas dans la direction qu’il lui avait donnée (une lame du parquet l’a déroutée), la jette, fou de colère, contre le mur et la brise. Maintenant, un couple se fait et se défait sur un coup de tête : la génération Kleenex jette quand ça ne convient pas.
Mais il est impossible de porter un jugement sur cette tendance, car tout nous y pousse : les journaux, les films, les romans, font l’apologie de l’égoïsme. Bien, il ne serait pas correct d’inciter à être égoïste. Aussi préfère-t-on utiliser un terme plus valorisant : l’hédonisme. Ce mot est joliment connoté : il pourrait faire penser à un certaine philosophie de la vie, issue directement de l’Antiquité grecque… Pour un peu, il y aurait de la sagesse derrière ce terme.
Ah ! L’hédonisme ! Quel art de vivre ! Cette disponibilité aux bonnes choses que nous offre la vie, cette capacité à prendre soin de soi (parfois même au mépris de l’autre), cette porte ouverte au véritable bonheur !… Cette merveilleuse capacité à tourner, pudiquement, le dos à tout ce qui gêne, dérange, peut mettre mal à l’aise, créer des contraintes (quelle horreur !), des devoirs (quelle injure !).
L’hédonisme, c’est la fermeture sur soi et les besoins pulsionnels. Ce qui nous amène à considérer l’autre comme l’instrument d’accès à un bien-être personnel, qui au fond ne concerne que nous-mêmes. Et quand on considère l’autre comme un objet, on le déshumanise. C’est le cas de figure du pervers qui, étant étranger à la valeur de l’altérité, peut-être parce qu’il ne l’a jamais acquise, instrumentalise l’autre. En le déshumanisant, il manifeste son manque d’humanité.
L’hédonisme, c’est ce qui reste en nous de l’enfant au stade de la toute-puissance, celui que nous appelons dans notre jargon le stade sadique-anal.
Ainsi, la recherche du plaisir est une quête en elle-même qui, pour certains, a la valeur du Graal. Tant pis si elle fait des victimes. J’ai eu, je l’ai eu. Et le problème de l’hédonisme est là : évoluer dans le registre de l’avoir et non de l’être. Parce qu’il est dans ce registre de « l’avoir », il est pure illusion. On n’a jamais rien ni personne, ou alors d’une façon si éphémère… Par essence, l’autre échappe à cet « avoir » que l’on voudrait poser sur lui. Quand bien même penserions-nous l’avoir soumis totalement à notre désir, à notre volonté, déjà il nous échappe en esprit, en pensées, en fantasmes, en sentiments.
L’hédonisme est à nous-mêmes source de souffrances et de désillusions. La réalité de la vie a vite fait de nous rattraper dans cet espoir de vivre une existence exempte de peines, de contrariétés, de manques en tout genre. Sérieusement, pensions-nous vivre sans connaître le malheur, le doute, le désespoir ? Pourrions-nous apprécier le jour, s’il n’y avait la nuit ? Où serait l’appétence au bonheur, si nous ne connaissions que cela ? Nous en oublierions sa saveur, tellement nous en serions saturés…
Il y a dans le couple des moments de bonheur, de plaisir, qui sont autant de moments de grâce. Et puis, il y a le chagrin, le doute, l’espoir. C’est tout cela une vie humaine. Et c’est bien. Cela nous permet d’évoluer, de grandir, d’apprendre jusqu’à notre dernier souffle. Vivre, c’est être toujours à l’œuvre sur le chantier, avec soi-même et avec les autres.
Derrière cette frénésie du plaisir, du bonheur à tout prix, se tapit une terrible angoisse de mort ou une intolérance à la frustration. L’angoisse de mort est « d’humaine nature » : il nous faudra apprendre à vivre – tout – pour ne plus y être soumis. L’intolérance à la frustration révèle une difficulté à grandir, à devenir adulte. Mais difficulté ne signifie pas impossibilité. Il y a donc, dans tous les cas, une évolution possible, un espoir.
Il est courant de penser que quand on aime, n’est-ce pas, il n’y pas d’effort à fournir, tout coule naturellement, comme de source… Un couple, ce doit être épanouissant et facile, et cela d’autant plus que la vie est, globalement, difficile. Le couple apparaît donc comme le dernier bastion d’un bonheur possible. S’il se révèle décevant, il vaut mieux fuir.
Et pourtant, des difficultés, même les couples les plus aimants, les plus sincères, les plus authentiques, en rencontrent. Nous entrons tous dans la vie à deux avec amour et désir de réussite. Ou alors, nous restons à la porte, nous ne la poussons pas, c’est plus raisonnable. Mais, même avec cet amour et ce désir de réussite, nous avons au fond de nous une image « fixe » du couple, une sorte d’instantané. Cette photographie que nous imprimons au plus profond de nous nous fait croire, penser, que le couple que nous formons aujourd’hui sera éternellement le même. C’est faire fi du temps qui passe et laisse son empreinte, sa patine, sur toute chose.
Il arrive que l’évolution personnelle déstabilise le couple : si l’on se sent concerné par son devenir, il sera possible de procéder à des réajustements, d’opérer des « mini-réglages ». Rien ne sert d’opter pour un cap qui n’aurait pas été décidé librement par le couple.
Vous le sentez, je pense, à travers cette coopération il y a une attitude du cœur et de l’esprit qui consiste à prendre, réciproquement, soin de l’autre, à respecter « qui » il est, « qui » il peut devenir. Entendre le désir de l’autre, c’est lui donner vie dans le couple, c’est aussi le valoriser sur le plan personnel. À terme, c’est également se « bonifier » soi-même avec le temps, comme le bon vin. On y gagne en rondeur, en robe et en saveur. Soyons sereins, nous n’avons rien à perdre, dès lors que l’évolution de l’autre se fait dans le respect de ce que nous déterminons comme étant essentiel pour ce couple-là que nous vivons et qui ne ressemble à aucun autre.
Le temps ne fait son œuvre destructrice que sur ce qui est fragile, poreux, mal étayé, mal agencé. Sur ce qui manque de densité. Et pour de multiples raisons que nous verrons plus loin, ce qui fait la densité du couple, sa solidité, ce n’est pas l’amour investi au départ, mais la volonté.
Ainsi que le disait le philosophe Alain : « Aimer, c’est vouloir. » Mais vouloir quoi ?
Vouloir des choses simples. Vouloir du bien à l’autre, vouloir lui donner une plage sur laquelle il peut être lui-même sans risque, se dévoiler – un peu, pas trop, cela nuirait à l’amour même… Vouloir faire un bout de chemin, parfois, quelle chance ! Tout le chemin de notre vie, partager le meilleur, donc donner d’abord, sans tenir de livre de comptabilité. Et puis, soutenir, aider l’autre, lui permettre de grandir, d’évoluer, de développer tout son potentiel. Vouloir lui laisser sa marge d’autonomie, afin qu’il puisse continuer à exister en tant que personne dans le couple. Nous serions le premier perdant si nous ne faisions pas cela, car nous priverions notre couple de sa substance même, de ce qui fait qu’il est vivant. C’est décider de le respecter, d’accepter donc une certaine distance, un certain no man’s land auquel nous n’aurons pas accès. Ne pas l’étouffer.
Tout comme l’arbre, votre couple va vivre plusieurs saisons, toutes différentes et spécifiques. À chaque saison, les besoins vont évoluer : le printemps de votre vie de couple se vit souvent dans l’éblouissement de l’éclatement des bourgeons, de l’éclosion des fleurs, des promesses de fruits. L’été donne ses fruits et occupe beaucoup : parfois, on éprouve le sentiment que l’on passe plus de temps à s’occuper des fruits que de l’arbre lui-même. L’automne, les fruits à maturité sont récoltés, et l’arbre, dans ses dernières splendeurs, avec un peu de nostalgie, un peu de peur, se prépare à entrer dans l’hiver.

Dans quelle situation êtes-vous ?
Peut-être éprouvez-vous le même ressenti que Géraldine ?
Géraldine est une jeune femme active, intelligente, dynamique. Dans son travail, dans sa vie sociale et culturelle, elle fait preuve d’un « activisme » qui suscite envie et admiration.
« Et pourtant, me dit-elle avec un air pensif, si mes amis me voyaient rentrer chez moi le soir ! Je suis une loque… À mesure que je me rapproche de la maison, je me dévitalise, je sens une chape de plomb sur mes épaules, une sorte d’étau qui m’emprisonne. Je rentre à la maison…
– Qu’est-ce qui vous y attend ?
– Un mari qui ne bouge pas du canapé dans lequel il est affalé et qui lit son journal. Quand j’arrive, il continue sa lecture, impassible. Et une fois qu’il a entendu que j’ai rangé manteau et sac, il me demande : “Que mange-t-on, ce soir ?”
– Et que ressentez-vous ?
– De l’accablement…
– Et que faites-vous ?
– Je file à la cuisine.
– Pourquoi ?
– Pour ne plus avoir à contempler cet homme pacha et ne pas me mettre en colère.
– Pourquoi ne vous mettriez-vous pas en colère ?
– Parce que ça ne réglerait rien. Je me suis souvent mise en colère au début de notre vie commune, et ça n’a rien changé…
– Vous avez donc opté pour la stratégie du repli et du silence, la soumission au désir exclusif de votre mari. »



Le « pourquoi » de cette soumission, de cette incapacité à informer son mari calmement, au moment opportun, de son désir d’être « accueillie » à son retour sera le point central du travail de Géraldine. Elle reproduit, peut-être, quelque chose qui lui vient du couple de ses parents.
Pour le moment, Géraldine est « plombée », se sent absente à elle-même, ne s’habite plus. Une fois chez elle, elle se déserte. Et dans ce désert qu’est devenu son couple, elle cherche, parfois – elle le reconnaît –, du réconfort dans le monde extérieur. C’est sa soupape de sécurité, ce qui lui permet de ne pas « imploser », de ne pas tout casser. Son avenir lui semble sombre et sa solitude angoissante. Un mur, infranchissable à ses yeux, se dresse entre eux deux.
Ce mur du silence, du non-dit, c’est celui qui nous pousse à nous taire, à ravaler nos pensées, nos sentiments, car nous nous sentons vaincus d’avance. D’autant plus que le mari de Géraldine sait, une fois la panse pleine, être un mari agréable et disert. Mais la conversation du soir ne dure pas assez longtemps à son goût. Elle n’a pas eu l’occasion de placer un mot, d’évoquer sa journée de travail.
Ce couple existe au bénéfice exclusif du mari. Géraldine s’est laissé manger par cet homme qui a un tel appétit, sur tous les plans, qu’il ne peut « y en avoir que pour lui ».
Et ce jeu-là s’est joué à deux, dès le début. Sans doute la forte personnalité du « mâle dominant » a contribué à la séduire – renvoyer à son mari une image de femme encore « plus femme que femme » –, et de cet excès-là est née l’ombre de femme que j’ai, ce matin, devant moi.
Si vous êtes un homme, peut-être vous reconnaîtrez-vous en Alexandre ?
Alexandre a cinquante-cinq ans. Il sait qu’il est « bel homme », aurait même tendance à jouer de sa séduction avec tout le monde, soigne son look et son apparence. Il s’aime bien. Il est content de lui, de sa carrière : il est directeur commercial d’une grosse société. Il aime faire impression et est en permanence en train de jouer avec de nouveaux gadgets. Ce détail, sur le plan psychologique, a son importance. Tout irait très bien pour lui s’il n’y avait sa femme…
« Quand je rentre à la maison, le seul fait d’imaginer ma femme, en tablier, derrière sa table de cuisson, sentant l’ail ou l’oignon, me donne la nausée… Ah ! C’est glamour, cette image de femme d’intérieur ! À peine si elle pose un rapide baiser sur ma joue… Ce qui mijote sur le feu a bien plus d’importance que moi, pensez ! Alors, Madame, serez-vous étonnée si je vous dis que je rêve d’aventures, d’escapades, d’infidélité… d’autre chose que d’une femme en pantoufles de feutre ? »
Nous sommes bien loin de la jolie princesse chaussée de pantoufles de vair… Mais cette femme-là, qui aurait probablement fait le bonheur du mari de Géraldine, ne convient manifestement pas à Alexandre !
« Elle était comment, votre femme, quand vous vous êtes connus ?
– Canon ! Et quand je dis canon, je n’exagère pas ! Et puis, très coquette, très élégante, très féminine…
– Et maintenant, quand elle n’est pas occupée à vous préparer des petits plats, comment est-elle ?
– Elle a quarante-cinq ans, vous savez.
– Et alors ?
– Eh bien, elle n’a plus la silhouette de ses vingt ans ! Elle fait des efforts quand nous sortons, quand même… Mais plus beaucoup pour moi.
– Peut-être en fait-elle autrement et ne le voyez-vous pas ? (Gros point d’interrogation dans le regard d’Alexandre.) C’est peut-être essentiellement pour vous, pour vous être agréable, pour vous faire plaisir, qu’elle se néglige un peu pour avoir plus de temps pour vous mitonner de bons petits plats… C’est peut-être une façon de prendre soin de vous… »
Alexandre n’avait jamais envisagé les choses sous cet angle. Il fait de la résistance : « Oui, mais elle pourrait être plus sexy… Elle a drôlement vieilli !
– Et vous, vous n’avez pas vieilli, le temps n’a pas eu de prise sur vous ? Vous avez de la chance.
– Moi, Madame, je fais du sport, je m’entretiens !
– Et votre femme ?
– Ça ne l’intéresse pas !
– Elle vous l’a dit ?
– Non, mais je la connais ! »



Alexandre a oublié que, dans un couple, ce que l’on devient humainement, intellectuellement, physiquement, est le fruit de la relation elle-même et de la place que l’on accorde à l’autre. Derrière sa critique, je devine leur vie sexuelle : appauvrie, sporadique. Peut-être cette femme s’est-elle réfugiée dans le rôle de parfaite cuisinière pour compenser sa certitude de n’être plus sexuellement attirante pour son mari… ni pour aucun homme d’ailleurs. Et cela d’autant plus qu’Alexandre est très narcissique ; il a en même temps besoin d’une femme qui le valorise, mais pas trop tout de même : c’est lui, surtout, qui doit être remarqué, dans le couple.
Et puis, il la connaît, n’est-ce pas ? Cela fait vingt ans qu’ils sont mariés. Il n’est donc pas nécessaire de vérifier les idées qu’il se fait à son propos. C’est une façon un peu perverse d’enfermer l’autre dans un comportement que l’on pourra ensuite lui reprocher et de se « dédouaner » confortablement des coups de canif portés au contrat de mariage… Au fond, il est peut-être de l’intérêt d’Alexandre que sa femme reste la personne qu’elle est devenue, en partie grâce à lui. Et pour elle, c’est sans doute difficile de se sentir en « compétition » avec un mari qui cultive autant son look et son ego. Il faut, alors, pouvoir exister ailleurs, autrement, développer ses champs personnels de compétences, d’excellence.
Alexandre partirait bien, mais il y a les enfants, le sentiment fort du devoir paternel. S’il n’est pas un mari rêvé, il est un excellent père et a su tisser des liens de qualité avec leurs quatre enfants.
Il reconnaît être profondément attaché à sa femme : « Elle sait être généreuse, courageuse, gaie et enjouée. On ne s’ennuie pas avec elle : quand elle est en forme, elle a des fous rires comme personne, des mots d’esprit à la pelle. Un vrai feu d’artifice ! Même en tablier et chaussons… La preuve, les quatre garçons sont heureux de vivre, sans problème, autonomes et ils sont déjà responsables ! »
Une réussite, vraiment, cette famille.
Alors, Alexandre, ce désir de partir pour une autre vie, est-ce seulement un fantasme que vous caressez, ou bien un désir profond de vivre ailleurs, autrement, une relation durable et constructive avec une femme ?
Et pourquoi pas avec la vôtre ? Elle semble intelligente, vivante, solide (il faut l’être pour vivre avec vous), généreuse et gaie. Que se passerait-il, Alexandre, si vous vous mettiez en situation de la séduire avec la même conviction que celle que vous déployez pour vos « conquêtes » ?… Lesquelles ne vous attachent pas, au demeurant.
Alexandre a oublié de grandir, de prendre en considération les contraintes qui pèsent sur un couple lorsqu’il crée « une famille ». À lui, la partie « représentation », ludique. C’est justement ce côté « ludique » de sa personnalité qui lui a permis de créer ce lien si particulier avec ses fils.
À sa femme, le soin d’enfanter, d’élever, d’éduquer, d’éveiller. Cela l’oblige à ne passer sa vie qu’à penser, faire, organiser pour les autres. Elle s’est laissé enfermer dans ce rôle traditionnel de la bonne mère et de la bonne maîtresse de maison. Et cela, sans doute, parce que la relation amoureuse du couple a évolué, pas dans le bon sens, pendant les grossesses. Pour un homme aussi sensible qu’Alexandre à l’esthétique, le corps d’une femme enceinte ne doit pas être très excitant… Les fantasmes érotiques doivent alors se porter sur d’autres objets. De fait, les infidélités d’Alexandre commencent avec les grossesses de sa femme. D’une certaine façon, d’une part il lui en veut de se transformer ainsi physiquement et d’autre part il lui est reconnaissant des quatre beaux enfants qu’elle a mis au monde.
Oui, mais tout de même, il n’est plus l’unique objet d’admiration de sa femme !
Alexandre est un éternel « ado » qui ne voit dans le couple que ce qui peut le valoriser, le distinguer des autres hommes. C’est d’ailleurs pourquoi il est suffisamment fier de sa famille pour ne pas quitter sa femme. Mais, comme toute personne qui n’a pas vraiment grandi sur le plan affectif, il a du dénigrement et de la revendication à revendre envers son épouse : « Elle ne me donne pas assez. » Il est, tout de même, dans le registre de la frustration. Il aimerait qu’elle lui accorde plus de temps, plus d’attention personnelle. Les soins qu’elle apporte à la famille sont destinés à tous, il souhaiterait en être le destinataire privilégié.
Peut-être vivez-vous la même chose que Sandrine ?
Sandrine a cinquante-cinq ans, elle exerce en profession libérale dans le domaine de la santé.
« Quand je rentre à la maison, je sens mon agressivité monter, monter. Rien à faire. J’ai beau respirer avec le ventre, le plus lentement possible, me dire : “Détends-toi, Sandy, tu te fais du cinéma”, je me sens devenir “hérisson”. C’est toutes piques dehors que je mets la clé dans la serrure et déjà en colère que je claque la porte derrière moi ! Depuis que les enfants sont partis faire leur vie, c’est impossible. Avant, nous discutions avec eux ou bien nous parlions d’eux. Maintenant, c’est ambiance monacale. Il est devant son ordinateur, ne dit pas un mot, mange le regard vague, les papilles distraites. Une fois le repas fini, il me laisse tout ranger dans la cuisine. Notre dialogue est toujours le même et obéit au même rituel :
« “As-tu passé une bonne journée, ma chérie ? (en dépliant sa serviette)
– Oui, et toi ?
– Moi aussi. C’est très bien.”
« Voilà pour la soirée. Alors, il y a des soirs où j’explose, brûle volontairement le gratin, renverse de l’eau sur la nappe, le traite de sale abruti, d’égoïste, d’autiste. Je lui dis, je lui crie, que je meurs dans ce silence. Que l’on pourrait parler de ce qui se passe dans le monde, de ce qui ne va plus entre nous depuis le départ des enfants. Il me répond invariablement : “Comment veux-tu que nous puissions discuter quand tu te mets dans cet état ?” Et il repart, digne comme un sénateur romain, devant son ordinateur. »
Quant à Sandrine, elle se ronge les ongles, se fait un peeling, téléphone à une copine pour déverser le trop-plein. Et dit pis que pendre de son mari, assez fort tout de même pour qu’il puisse entendre tout le bien qu’elle pense de lui.
Une fois apaisée, elle se sent coupable, essaie de renouer un lien avec un mari blessé et encore plus autiste qu’avant.



Le couple a toujours mal communiqué : avant les enfants ils ne parlaient que d’eux, jamais du monde extérieur, des événements mondiaux. Une fois les enfants arrivés, ils ont eu un sujet de conversation tout trouvé : les enfants ont servi de radio émetteur-récepteur. Une fois qu’ils ont été partis, le couple, qui avait perdu l’habitude de communiquer vraiment, a pensé qu’il n’y avait plus rien à dire.
Sandrine ne quittera jamais son mari : elle est attachée à lui et trouve qu’il a été bien patient en supportant son caractère volcanique et impulsif. Ils apprennent, sans l’aide de personne, sans thérapie de couple, à dialoguer vraiment, à échanger leurs opinions et leurs projets. À partager, enfin, plus que le pain et le couvert.
Ce couple, cela va peut-être vous étonner, a vécu jusqu’à l’arrivée du premier enfant dans une fusion totale. Ils étaient seuls au monde et heureux de l’être. Cette période n’a pas duré assez longtemps pour qu’ils aient éprouvé le besoin d’en sortir, de passer à un autre mode relationnel. Les enfants sont arrivés, apportant avec eux la capacité de créer un nouveau monde clos sur lui-même, certes, mais doté de la capacité d’évolution : les enfants font des allers et retours quotidiens entre la famille, fermée sur elle-même, et le monde extérieur, auquel ils appartiennent pleinement. Pendant ce temps, la fusion parentale s’est éteinte : les deux parents sont non plus l’un vers l’autre, mais ensemble (et cela est très important) vers leur progéniture. Leur sujet de conversation, de soins, d’amour, ce sont leurs enfants. C’est ce qui va être leur lien tout le temps que ceux-ci resteront à la maison. C’est ce qui va nourrir leur dialogue.
Une fois partis, de quoi parler ?
Ce couple-là aurait pu finir de façon catastrophique mais, heureusement, tous deux portent encore en eux le souvenir ardent du début de leur relation. Et c’est justement ce souvenir intact au fond d’eux-mêmes qui leur a donné le génie, le courage, le désir, de réapprendre un langage humain. C’est-à-dire sensible, émotionnel, ouvert sur le monde.
Ils ont la surprise de se redécouvrir et de s’en émerveiller. Tout en restant autonomes.
Entre nous, cela tient du miracle ! Mais il arrive que des miracles se produisent. La preuve !
Peut-être la situation de Tina vous est-elle familière ?
Elle est bien jolie, Tina, dans sa petite robe très « fashion » ! Elle est toute jeune : elle a vingt-trois ans ! Elle est mariée depuis six mois et elle est là, devant moi, en larmes, inconsolable.
« J’étouffe ! Je suis assistante de direction dans un gros cabinet d’avocats et mon mari ne cesse de me téléphoner du matin au soir. Pour savoir ce que je fais, qui est à côté de moi, avec qui je déjeune et pourquoi. De quoi j’ai parlé pendant le repas. Si j’ai beaucoup de travail. “C’est bien quand il y en a beaucoup, comme ça, tu ne t’ennuies pas” Surtout, comme ça je ne parle pas avec mes collègues ! Quand je suis à la maison, ça, on peut dire qu’il coopère ! Il est tout le temps dans mes pattes. Je ne peux absolument rien faire toute seule. C’est bien pour la cuisine, le ménage… mais pour le reste ! Je ne peux même pas téléphoner tranquillement à ma mère. Il a besoin de tout savoir, de tout partager. Il m’aime trop, ça m’étouffe ! Je n’ai plus aucun mouvement vers lui : je sais qu’il est là, à portée de main, alors pourquoi la tendre vers lui ? Si ça continue comme ça, je vais partir ! Je deviens folle… Je suis moins libre que lorsque je vivais chez mes parents ! Il m’aime trop ! »



Hum ! Je pense plutôt que son mari n’en revient pas d’avoir pu intéresser une fille comme Tina. C’est vrai, la nature l’a dotée d’un physique bien au-dessus de la moyenne et d’une réelle vivacité d’esprit. Pour le moment, elle pétille encore. Mais pour combien de temps ? Comme il n’a probablement pas une grande confiance en lui ni une profonde estime de soi, il « possède » Tina comme un trophée. Elle ne peut désormais exister qu’enchaînée à lui, à ses fantasmes d’abandon, de trahison. Mais la chaîne n’est pas le lien. Il la possède comme Harpagon possédait sa cassette ; elle est toute sa vie. Cependant, il la vide de toute substance, de toute personnalité, de toute autonomie. Non, ce n’est pas de l’amour, c’est de la possession.
Tina n’est pas totalement responsable de ce qui arrive à son couple. Tout juste peut-on dire qu’elle a manqué de sagacité : le caractère exclusif s’est manifesté dès le début de la rencontre. Au lieu de s’en méfier, ce qui lui aurait permis de « recadrer » leur relation, elle en a été flattée. Son ego, alors, y trouvait son compte.
Il lui faut donc, maintenant, veiller à faire respecter par son mari l’autonomie dont elle a besoin pour pouvoir continuer de grandir au sein du couple. Son mari l’aime éperdument, à s’en rendre malade.
En réalité, c’est sa façon d’aimer qui est « maladive », car elle ne laisse aucune place à l’autre. Il n’y a pas d’espace, pas de respiration possible. Cet homme est victime d’une obsession : il ne peut que perdre Tina et, en conséquence, pour préserver son amour, il se doit de la surveiller tout le temps. Malgré tous ses efforts, cette idée s’impose à lui et c’est en cela qu’elle est obsessionnelle. D’un côté, sa raison lui dit que Tina est une chic fille, loyale et pure mais, de l’autre, son démon intérieur lui souffle qu’elle ne peut que le tromper.
Ce couple devra faire une thérapie.
Tina souffre, c’est certain, mais son mari aussi : la peur de la perdre pollue sa vie, ternit les émotions et les affects qu’il peut ressentir. Contrairement à ce que pense Tina, elle n’est pas seule à avoir mal.
Peut-être, tout comme Alain, ne vous sentez-vous pas
chez vous ?
Alain a une petite quarantaine, un caractère sensible et calme. Une certaine force émane de cet homme pondéré. Voici ce qui l’amène :
« La semaine, ça va. Je travaille beaucoup, je rentre tard et je suis souvent en déplacement à l’étranger. Et puis, en semaine, il y a Bernadette, notre femme de ménage. Mais le week-end… (gros soupir), le week-end, c’est l’enfer… (gros soupir, de nouveau). “Ne fais pas ceci ! Ne pose pas ça là ! Vide ton cendrier ! Fais attention, tu ne t’es pas essuyé les pieds ! C’est quoi, ces taches de doigts sur la table basse du salon ? Pousse-toi de là, que je passe un coup d’éponge, la serpillière, la balayette, le balai, l’aspirateur.” Bref, dès que je m’installe, je suis indésirable. Je suis malvenu dans les lieux communs. Au bout de quelque temps, cela m’est insupportable. Je n’ai plus qu’à me retirer dans mon bureau pour y lire tranquillement, seul, ou écouter, pas trop fort, de la musique, prendre mes aises. Et je le regrette, car j’aime vraiment ma femme. Elle est intelligente, intéressante. Elle peut même être très affective, très tendre. Mais pas le week-end.






OEBPS/images/logo_PdE_ok.jpg
foce
e
Cteurs









OEBPS/cover/cover.jpg
Pour un
couple
durable

Vaincre et se libérer
des crises du quotidien

Martine Teillac

SOLAR Y





OEBPS/sommaire.html

Sommaire

1 - Pourquoi est-il (elle) l’élu(e) de mon cœur ?

2 - Libérez-vous des idées reçues !

3 - La communication dans le couple

4 - La jalousie et l’infidélité ou les deux tsunamis du couple

5 - Si le quotidien du couple se révèle décevant, à vous de jouer !

6 - De la solitude à deux à la rupture salutaire ?

7 - De la pudeur et l’intime à l’intimité et au respect de l’autre




